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i ; a f f a i E GRàUX-GIRIlDIN.

Revenons I l'incident qui plut prendre
pour titre: ^cident Graux-Giardin-Lai-
8Bnt.

Laissons p côté les intrigue» t les lai-nes
personn^les, et allons au foid des é o -

ses pour en rer, si c'est possible, une ;on-
clusion. V
Il D'est pjs permis d'écarter U lelte de

M"' Graux, pmme l'oeuvre d'une ftmo»....
malade, ainj que l'ont dit les jouraau mi-nistériels.

!
Le mari Wendique l'entière respnsa-

bilitèdu doOjiBent », et il « mainlienl'en-
tière vérité dp allégations portées cohreM.
Emile de Gir^din. »

Voilà qui t̂ net et précis : on a urhom-
el non pas une femmei l'es-
cet homme est un réacteur
ue française, un ami de M.
pporluDiste enfin , et non
Rocheforî ou de M. Lai-
porté à un dépiïé de la
;e par un homme (u même

me devant se]
prit troublé;
de la Répub
Garobetia, u
point un aoi
sant. Le coù
majorité gam
parti.

A cela qu'afPfcdu M. de Girailin?
l i a protesté la tribune fort éfergique-

ment, nous le;econnaissons; rlaiemandé
à M. Laisant ne rétractation; ei il s'est
fait délivrer db la F r a n c e par d rédac-tion

un certificido sympathie et d'iionora-
bilité. /

D'abord ce n|tait point seulemetit à M ,
Laisant qu'il fahit demander une rétracta^
tioD, mais à M.^t M»* Graux ; M. Laisan
n'est pas l'autetl, mais simplement le coll
porteur de la Jeté. I

Ensuite la noie de la rédaction de la
F r a n c e , qui adresse à son directeur « l'ex-pression

de sondévouemeot et aux calom-niateurs
l'exprision de son mépris », n'a

que faire dan/ ce débat. C'est un témoi-gnage
générei^ de sympathie donné en fa-mille,
et non \ae pièce dans te dossier.

Il va sans/dire que nous ne croyons pas
Bui accusatifs portées contre M. deGirar-
din; mais, ^ur ceux qui peuvent y croire,
il reste touj(lirs la lettre de M. Graux main-tenant

les ^légations de sa femme. Un vote
de la Chawre, pas plus qu'une protesta-tion,

ne s^ t̂ à les réfuter.
Maintelint, qu'a fait la commission d'en-quête?

î
Elle a p r i é purement et simplement la

lettre, sais vouloir en prendre copie ni en
tenir coi^te. M, Âmédée Le Faure a même
dit à la |ibune que la lettre « étant inju-rieuse

pur un collègue, c'était un devoir
de repasser son insertion au procès-ver-bal

o l /
N'eoiéplaise à M. Le Faure, ceci est une

Diaise/e. k quoi sert donc une commission
d'enqlte, si celte commission doit repous-ser

tôt document injurieux pour un dépu-té
? pute accusation peut êîre considérée

coo^e une injure. Celle qui a été formulée
confie général dé Cissey n'était-elle pas
inj^ieuse au premier chef? Alors il fallait
la i^pousser dès l'abord ; et puisque l'on a/
jul utile de l'examiner, il fallait aussi exa/
mr la nouvelle accusation formulée prr
fet M*"Graux. Pourquoi deux poids/et
IX mesures? Pourquoi l'un peut-ilêtrein-
ié à loisir, quand l'autre est couvertians
amen d'un manteau de vertu? /
Si la commission d'enquête n'ente/d re-

fèvoir que les pièces qui lui piaironlit écar-
«eir les cas délicats, il était inutile d/ la réu-
'nir ; et à cette heure, ses travaux nàus sem-
/blent d'avance frappés de stérili0. Elle est
finie; elle ferait mieux de se s^arer sans
bruit et d'abandonner une ençliête qui ne
mérite plus d'être regardée coffime sérieuse.

Dans l'affaire Graax-Girardfn, le plus im-portant
reste encore dans l'cmbre; et pour-tant

il faudra bien un jour^i l'autre que la

clarté se fasse. Elle viendra fatalement par
les républicains eux-mêmes qui introdui-sent

dans la politique les us et coutumes de
93, les habitudes de délation et de trahison
dont Robespierre, Danton, Hébert, Marat,
ont fait jadis leur pratique quotidienne de
gouvernement!

C h r o n i q u e g é n é r a l e.

On sait qu'il y a à Belleville deux comités
électoraux, l'un gambettiste, l'autre anti-
gambettiste.

Ces deuï comités se font naturellement
une guerrs acharnée.
Or, il parait que des délégués du comité

gambetljste se sont rendus auPalais-Bour-bon
poi'r avoir une audience du maître.

Us furent reçus par M.Richard, un des
secrétaires, qui leur déclara que M. Gam-
betta, étant indisposé, ne pouvait les rece-voir.

M. Richard ajouta que si les délégués
avaient une communication à faire, il avait
mission de l'entendre.

Les délégués exposèrent la nécessité d'or-l
ganiser au plus tôt une réunion publiqtie à ;
/Belleville, oili M. Gambetta confondrait ses j
adversaires.

M. Richard répondit : « C'est impossible,
car il faudrait traiter la question extérieure
après la question intérieure, ce qui est tout à
fait inopportun ; donc il n'y aura pas de
réunion publique pendant les vacances. »
Cependant, nous croyoni savoir que M.

Gambetta est toujours décidé à se rendre à
l'invitation d'une des autorités municipales
de Bellqyille pour la soirée du 6 janvier.

— Le conseil supérieur de l'instruction
publique a adopté le nouveau règlement re-latif

aux brevets de capacité pour l'enseigne-ment
primaire.

Le catéchisme et l'histoire sainte ne font
plus partie des matières obligatoires des
examens.

— Le gouvernement allemand se préoc-cupe
de l'affaire tunisienne, et sous peu la

diplomatie impériale s'occupera de celle
question dans le sens suivant: Ecarter les
deux rivaux et se mettre à leur place, c'est-
à-dire supplanter la France et l'Italie.

— Au ministère de l'intérieur et des cuk
tes, on établit, d'après les rapports des pré-fets,

une statistique rigoureusement exacte
sur le nombre des élèves qui se trouvent
dans tous les séminaires et qui se sont voués
à l'état ecclésiastique; avec leur âge, leur
condition primitive, leur état de fortune et»
une multitude d'autres renseignements.

— Le Président de la République a tait
demander à la direction des cultes les dos-siers

de différents candidats qui sont présen-tés
ou recommandés pour les évêchés va-cants.

— M.Brisson accepterait décidément la
candidature à la présidence de la Chambre
des députés.

Par l'alliance de l'extrême gauche et des
dissidents de la gauche avec les droites, l'é-chec

de M. Gambetta est possible.
. Toutefois, à certaines ouvertures, M. Bris-
sor« a déclaré qu'élu grâce aux voix de
droite, il ne pourrait conserver la prési-dence

et qu'il devrait donner sa démission.
M. Gambetta n'en aurait pas moins reçu

le coup, et l'extrême gauche insiste pour que
M. Brisson se prête au complot.
Si, en effet. M, Gambetta échouait au pre-mier

lourde scrutin, il refuseravtde poser sa
candidature une seconde fois. Et l'on assure •
même qu'il a l'intention de donner sa dé-mission

s'il n'obtient une majorité de gau-che
compacte.

— Nous apprenons que, pour prendre
sa revanche de l'échec relatif à son amende-ment

contre les congrégations religieuses,/
M. Brisson présentera, dès la rentrée, un/
nouvelle proposition de la loi fiscale. /

Ce sera une loi générale tendant à atif"-
dre « tout ce qui représente le commeJee »
dans le clergé séculier comme dans le/ergé
régulier : recettes des fabriques cK r̂ les
mariages, baptêmes, enterremenîs/'ocatioa
des chaises, vente de cierges ai/^ raédail-
les, etc. /

L E S E R M E Nl D'UN ÉTUDIAI

de Mo«l)

— El pourquoi viiis-tu donc? répartit Jjog^
de psix avec une col|e contenue.
— Ponr «Toir de irgent.
— Aujourd'ljui 7
--Ce soir ; ii l'iojant ; j'ai rendez-vô^ à neif

heures, au café du finihéon, arec des c^aradeè,
etcelargent je leiefrdois.
— Tu aideadet^?
— De jeu ; les piis sacrées de toutes '

p;;r- Ola I don enfaj, que^ dis-tu là 7 inf ipura 1^-
Cbambtey, pâle coome un cadavre et jrête à to|n-
ber en dél&illBnce. ' ' ^
— Allons bon, 4s pleurnicberie^Bialntenanl,

cela manquait au ttbleau ; vous saTe^ ça nembrd
plus vos berijmpadfe, je suis un hoçiie, que Nia-ble
! et j'e,ntendsj dorénaTant, en homne.

Nous avons fait cete nuit un réteillh magniftiue,
j'ai joué et perdu .tjiit cents francs ^onc il faft les
payer.
— Huit ciatliXrjîcs !... «'écriai pwvre i*re.^^

— Que monpère va me tonner avant que je ne
sorte d'ici ; car, je le répèteif une dette de jeu c'est
sacré. /
— Je n'ai pas d'argent îu le sais bien, répondit

avec animation M. Cbainârey.
— Trouves-en, il m'/o faut, te dis-je ; allons, la

maÎB àla poche... /
— Misérable ! s'épia ' i père outragé en mar-chant

sur son fils. , i
— Oh 1 mon a^, grâce pour l'ingrat, supplia ta

mère, épouvantéf^ de la tournure que prenait celte
scène ; et, se pl/^anl devant son mari : Ne fais pas
attention aux injures de ce malheureux, il i^'^plus
sa raison! ' •»*
— Père, «elme-toi, criaient les jeunes filles,

toutes treopblantes, en l'entourant de leurs bras.
M"* Ch/mbrey se cramponna après Etienne pour

l'arracher de l'appartement ; ce fat peine inutile,
le maujàisfilséloigna brutalement sa mère et revint
vers l'iuteur de ses jours, l'oeil en feu et le geste
tnenÇant; perdant tout respect, tout sentiaient
flliaJi le criminel, la main en avant, repoussa vio-
leoment son père.
Ôh ! moment épouvantable !... le père et le fils

ijttèrent cemme deux.ennemis mortels; la table
fut renversée et la vaisselle brisée ; des râlements
de bête tauTe étreignaienl la gorge de l'indigne
agresseur, la colère décuplait ses forées, il ressem-blait

k UD lioadéchirant sa proie.

Les cris des trois pauvres femmes s'entremê-laient
plus aigus à mesure que la lutte augmentait;

non, jamais scène plus horrible ne frappa dei re-gards
humains.

Épuisé, haletant, M. Chambrey sentit ses force»
faillir ; en vain essaya-t-il encore de tenir tête à
son monstrueux assaillant, qui ne cessait de lui
crier : de l'argent!... Ses forces l'abandonnèrent,
il tomba lourdement sur le sol, privé de connais-sance,

et, en tombant, sa tête frappant un débris
de carafe cassée, laissa échapper un flot de sang.

A cette vue, Etienne recula, les yeux égarés, la
face livide , comme un homme qui s'éveille au
milieu d'un songe affreux ; il regarda autour de lui
sans avoir conscience des personnes ou des objets ;
puis, ramenant son regard sur M. Chambrey,
étendu à ses pieds et privé de sentiment :
— Mon père, cria-t-il, éperdu, frissonnant ; mon

bon père... qu'ai-je fait? infâme que je suis!...
Malédiction !... Oh! monDieu, pardonnez-moi!
Etienne n'était plus ivre; la raison était revenue;

le crime seul subsistait !
Il souleva son père dans ses bras, l'appelant^

voix haute , étanchant le sang qui coulait de / ^
blessure ; aidé par sa mère et ses soeurs, il parfUt j
à transporter le blessé sur son lit, loi fit retirer
des sels, et le sentit enfin se ranimer sous s/ bai-sers.

Une minute plus tard, M. Chambrey ;<ivrit les

„ . .... /.

yeux ; tout son monde l'entou/t ; ses lèvres bal-butièrent
quelques mots iaJ(ielligibles, puis se

refermèrent; un instant «trè!, il promena son
regard autour de lui : /

— Etienne, murmu/t-il d'une voix faible.
— Mon père, répo/^it l'éludiant; et tombant à

genoux devant sa ystime, pleurant amèrement :
Mon bon père, ne îe maudis pas, je me repens,
pardonne-moi!..

Une larme bpîa dans les yeux du blessé ; il éten-dit
la main d ŝ la direction de son fils, le releva

et l'attiraDt ?'r son eoeur :
— Je te/àrdonne, mon enfant, dit-il, et je prie

Dieu qu'i'^ublia comme moi-même ta mauvaise
action. /
M—i âmbrey et les jeunesfillessanglotaient.
Lw l̂essure, qui n'avait rien de dangereux^ fut

papêe aussitôt; M"« Chambrey proposa d'aller
cfercher un médecin; mais son mari s'y refusa.
'—Non, dit-il, personne ne doit savoir ce qui
ient de se passer ici.
Etienne, du reste, quoique violemment agité,

remplaça aisément le docteur. Il fut convenu que,
pour tout le monde, M. Chambrey prétexterait une
chute ; de cette façon, lë faute grave du coupable
resterait ignorée.
Après un instant de repos, le père appela de

nouveau son fils.
— Avec cette clé, lui dit-il, ouvre mon sacré-

4:



— Leservice de la sûreté générale cons-tate
que, depuis une quinzaine de jours en-viron,
un certain nombre d'amnistiés, dont

les ressources sont plus qu'insuffisantes, ont
fait le voyage de Paris à Bruxelles et sont
revenus hParis presqu'aussUôt.

— L'ambassadeur d'Italie à Paris a de-puis
quelques jours de fréquentes entrevues

avec M. Barthélémy Saint-Hilaire.
On s'occupe fort, dans le monde diplo-matique,

de ces entrevues successives qui,
ne sont pas étrangères, dit-on, à la concen-|
tration des troupes françaises dans le voisi-j
nage de la Tunisie, et dont le gouvernement]
italien parait s'inquiéter. |

— On a de mauvaises nouvelles de la
santé de M*'Régnier. Dans les églises de
Cambrai, ondit des prières pour le doyen
de l'épiscopat français.

* *
Le Gaulois nous a révélé queM. Emile de

Girardin a résolu de quitter la France et d'é-
migrer en Italie. Il désespère de la Républi-*
et veut se mettre à l'abri. La nouvelle a pro-duit

quelque émotion.
Le C o m t i i u t i o n n e l a publié à ce propos un

article dont voici u n passage :

« A voir la superficie, on se croirait dans
l'époque la plus tranquille et la plus pros-père.

Les théâtres sont pleins ; les fonds pu-blics
gardent une excellente contenance. Les

imbéciles ne comprennent pasqu'on puisse
s'alarmer. Ils conspuent les pessimistes et
prophètes de malheur; et unmatin, ils se
réveillent avec une Commune bien installée,
bien emménagée.

» Il ne s'agira plus alors d'assister à une
persécution contre les moines, qui n'intéres-sent

pas le gros du public, d'assister à la
mutilation descruciOx. On n'entendra plus
répéter ce cri qui a malheureusement laissé
tant de Français indifférents : « Le clérica-
» lisme, c'est l'ennemi » ; on entendra le cri
définitif et suprême : « La propriété, c'est
» l'ennemi ! »

» Une autre,issue se présente. L'inepte
opportunisme travaille à l'ouvrir. Il lui faut
la gloire des armes. Levoilà qui nous con-duit

à la guerre. Une nouvelle invasion nou»
préserverait de la Commune. Mais au fait
pourquoi n'aurions-nous pas l'une et l'autre,
à la fois ?

» C'est égal, le coup de tocsin quevient
de frapper M.Emile de Girardin aura du
retentissement dans l'histoire de ce temps.
La peur qui gagne notre pays s'activera. »

* •
Y Un exemple de la loyauté de la promesse
\ contenue dans le second des décrets du 29
\mars. Les religieuses Clarisses d'Amiens
avaient, conformément à la sommation con-
V^ue en ce décret, demandé l'autorisation.
A^elé à donner son avis sur cette demande,
l6 "onseil municipal s'y est montré défavo-
rabk à raison des voeur'de célibat, de pau-vreté*

de claustration que font ces religieu-
see, et\ ii « sont contraires à la dignité hu-maine

et\ la nature 1 »
Au reste.çn se souvient queM. Brisson

n'a été désavoué par personne quand il a dé-claré
à la tribune que la Chambre refuserait

de reconnaître aucun ordre religieux non
encore autorisé.

La promesse d'autorisation était donc une
hypocrisie, et les congrégations en ne la sol-licitant

pas étaient dans le vrai.

* *

taire, \
Ëtiaone obéit.
— Prends le portèk^mj que iq vois sous ces

papiers, et donne-le moi
Recevant l'objet des tna ĝ sonfils,M. Cham-

brey l'ouvrit, en tira cinqbr l̂g de banque de cent
francs et les remettant k l'étu îgnt :

— Voilà tout ce que je voihds, dit-il; je con-servais
celte somme pour un vg d'absolue né-cessité,
mais, puistn* as fait ^ dettes, il faut

le» payer.
— Ob ! torture!... s'écria Élienat
— Demain, tamère te remettra sa^o t̂re d'or

et la mienne ; lu vendras les deux pouljompiéier
les trois cents francs qu'il te faut encore.
— Vendre vos bijoux ?... Oh I non, je 8*135̂ un

14che, tout plutôt qu'un tel sacrifice dé Voire r̂t^
— Tu l'as dit, les dettes de jeu sont sacrées f̂aig

donc comme je veux.
— Vo^ i o n l é nj^écrase, comment reconnaîtrai.

j0 jtiBMSJ«at 1» ^oe je vous dois !
<^ Ëfijsvénânt unbotame de bien.
_ Oti 1 mon père, mou digne et vénérable père,

je vous le jure 1...
Cttte soicéa ût Itoël l'acheva tristement sans

doute, mais du ajl^s hi colère avail fui, la ven-geance
était morte, le pudon et l'amour remplis-saient
tous les couirs. ,

M. Hérold vient d'enjoindre aux maires
des divers arrondisseraenis de Paris d'inter-roger

les futurs sur leur intention de se ma-rier
ou non à l'église.

On devine la manoeuvre de pression que
couvre le fallacieux prétexte d'un amour
exagéré de la statistique.

M. Hérold ne répond pas toujours aux
questions embarrassantes ; en revanche, il
se croit le droit d'adresser des questions
qu'il n'a aucune qualité pour poser. Et puis,
qui prouvera à M. le maire que les futurs,
qu'il aura essayé peut-être d'intimider, n'i-ront

pas à l'église malgré leurs déclarations
contraires ? La mesure ordonnée par M. le
préfet est complètement illégale.

Des dénonciations étant parvenues au mi-nistère
de laguerre au sujet de l'acquisition

des vivres pour la troupe, le général Fatre,
voulant prévenir une nouvelle campagne
radicale, a ordonné immédiatement une en-quête.

Nous lisons à ce sujet dans l'Agence Havas:

« Certains journaux ont publié une
plainte adressée au parquet par des entre-preneurs

contre des ofBciers généraux et su-périeurs
appartenant à l'arme du génie. Ces'

honorables officiers, obéissant à unpremier
mouvement d'indignation , avaietst désiré
protester publiquement contre les accusa-tions

dont ils sont l'objet. Une appréciation
plus froide de ces inqualifiables accui>ations
a conduit à penser qu'il appartenait à la
justice seule d'y répondre et de venger ^hon-
neur de ces officiers, attaqué dans desinlsn-
tioDS*que de récents et pénibles incidents\>nt
suffisamment mises à jour. » V '

* * \
D e u x hitloires édifiantes. — L'exécution

des décrets, les persécutions contre les ca-tholiques
ont porté dans notre société un

trouble profond dont on peut chaque jour
constater les résultats. Deux histoires vien-nent

de nous être contées qui en sont la
preuve. Voici la première :

La femme d'un ministre du cabinet actuel
a des sentiments de piété. Ayant nn enfant
malade, elle a fait une neuvaine, à la suite
de laquelle le petit être s'est rétabli. E n sou-venir

de cet heureux dénouement, one pla-que
de marbre fut posée dans une chapelle

située nous ne savons trop en quel endroit,
avec une inscription de reconnaissance en
belles lettres d'or.

Récemment, le même enfant a de nou-veau
sa vie en danger. La mère éplorée se

rappelle la première neuvaine ; elle espère
qu'une seconde aura les mêmes résultats.
En effet, elle fut exaucée; mais quand elle
voulut faire poser une autre plaque de mar-bre,

elle reçut l'avis que la chapelle où elle
avait placé son ex-voto était fermée par ordre
de M. Constans.

C'est dur d'être catholique et d'avoir un
mari qui fait partie d'un gouvernement qui
ferme les églises !

Deuxième histoire: •
Celle-là concerne une femme jeune, éga-

lemenl charmante et spirituelle, très-élé-gante,
très-républicaine aussi et mariée non

à un ministre, mais à un fonctionnaire
qui touche de très-près un membre du ca-binet.

Elle passait devant une église au moment
où un enterrement y arrivait; les sergents
de ville faisaient ranger le monde, et, comme
ils avaient affaire à des catholiques, ils mal-menaient

tant soit peu ces fauteurs de dé-sordres
contre lesquels ils ont reçu des ins-tructions
spéciales de leurs chefs. La jeune,

femme, bousculée par un agent, proteste ;
mais à peine a-t-elle dit un mot, qu'elle est

^ subitement empoignée par les deux bras et
menée au poste voisin, où un procès-verbal
^stdressé contre elle pour rébellion à l'auto-
Mé.
M. Andrieux est, paraît-il, désespéré de

cely aventure; mais cela lui apprendra à
àrai^j seg agents contre l«s amis des con-

Incendie dd R i c h e l i e u .

Mercredi matin, à trois heures, le canon
d'alarme mettait la population deToulon en
émoi ; la cloche de l'arsenal appelait du se-cours.

Le Richelieu , cuirassé de premier
rang en deuxième catégorie de réserve dans
l'arsenal de Castignau, brûlait depuis deux
heures et demie. Malgré les prompts secours
de l'escadre, des marins de la division et des
troupes de l'armée do terre et demer, il a
été impossible d'arrêter les progrès de l'in-cendie.

Entre 4 et 5 heures, le Richelieu coulait en
s'abattant d'un bord sur le T o u r v i l l e . Plu-sieurs

hommes ont étéblessés. La cause de
l'incendie est inconnue.

Aussitôt que l'autorité maritime fut pré-venue
que le feu était à bord du Ri c h e ' l i e u,

elle prescrivit d'éloigner les bâtiments les
plus rapprochés pour les soustraire à tout
danger.

En même temps, elle donnait l'ordre de
submerger le R i c h e l i e u . Hans cette opéra-tion,

ce cuirassé, qui donnait déjà de la
bande, eut son centre de grivité déplacé. Les
pièces d'artillerie qui se troivaient du côté
du bord allégé furent préciptées sur l'autre
bord, cequi détermina la conplète mise sur
le flanc du R i c h e l i e u .

On craignit un instant qu) les hommes
qui se trouvaient sur le pot ne fussent
broyés. Il n'en fut rien heureu,ement, quel-ques

hommes furent blesséslégèrement,
mais il n'y eut pasd'accident mirlel.

Voici de nouveaux détails surla perte de
ce bâtiment:

Le signal d'alarme fut donné paules hom-mes
de garde qui étaient à bord. \

Les autorités furent immédiat^ent pré-venues,
le canon d'alarme fut tiré it chacun

se rendit à son poste. Le commeidant en
chef, le préfet maritime, le majolgénéral,
le major de la flotte, Joutes les autcités ma-ritimes,

tous les chefs de corps atous les
officiers placés sous leurs ordres! étaient
dans le port sur les lieux du sinisIrW diri-geaient

les secours. \
Les pompiers arrivaient sous le enduite

de leur capitaine ; les troupes de terl et de
mer et les chaloupes de l'escadre accotaient
à leur tour. \

Le Richelieu était placé entre le T o m i k , |
à bâbord, et le F o r b i n à tribord. Il illait
\songer à préserver ces deux navires*, Le
f o u r v i l l e put être éloigné plus tard, mk il
kt impossible de faire partir le F o r b i n . \
\Cependant le feu continuait malgré leàe-
co^rs les mieux organisés et les efl'orts ŝ
plu\ vigoureux. Tout le monde rivalisait
zèle\vec le plus admirable entrain.

Ve\s quatre heures, on vitque la lutte av'
l'élémtpt destructeur était impossible; 1
prises i'eau furent ouvertes et le R i c h e l i e \
s'enfonça en s'inclinant vers la droite. A cç
moment les canons de bâbord rompirent'
leurs amatres et se précipitèrent vers tribord
avec un br«ii formidable.

Sous cetùimpulsion, le mouvement s'ac-céléra
et le kchelieu tombant sur le flancen

couvrant do s» mâture le F o r b i n , placé àsa
droite I C'est à^ce moment qu'on put éloi-gner

le T o u r v i l h , Dans l'eflFarement de la ca-tastrophe,
les hoTjoaes de garde se jetèrent

à la mer.
En tombant, le v- îsseau brisa un ponton

sur lequel setenaieu les pompiers avec leur
capitaine et M. Pe>-onnet, lieutenant de
vaisseau, qui, dans cete circonstance, ainsi
que les hommes plac(s sous ses ordres, a
fait noblement son devoV.

Jetés à l'eau, les pommiers et M. Peiron-
net ont pu se sauver. Ce dernier a été légère-ment

blessé par un «^uf. d'aviron qu'il a
reçu sur la tête au morâent »ù les embarca-tions

s'éloignaient du vaisseài incendié.
•Une chaloupe de l'Orne se trouvait sousf;

lés flancs du Richelieu au oeoD^nt où il s'a-
bîrop'» dans les flots. Cette chalVnpe n'a pas-
souffert. > T /

Parmi les blessés, on cite le prénier-mair
tre calfat de Vléna, nommé La (ÎVrec, qui
a été assez grièvement atteint. On ^père le
sauver. Deux autres hommes ont \ecu.de
légères blessures. Un matelot de l'^ène a
disparu. A

Le ^tc/ieiteu fut mis à l'eau le 3 décembre
4873. Armé presque immédiatemetit\ ji
porta, dans l'escadre d'évolutions, le pav,i.
Ion du vice-amiral Cloué. C'était un vaii.
seau de premier rang, blindé et à éperon,
muni d'une formidable artillerie. II mesu-rait

de l'avant à l'arrière 97 mètres environ.
Désarmé depuis près de deux mois, il avait
dû subir d'importante» réparations et était
placé en deuxième cilégorie, attendant l'or-dre

de repridre la mt II était amarré
dans la darsde Caslignî.
L'avant étt tourné vs le quai qu'il

touchait de s) éperon, [feu s'est déclaré
à l'arrière et gagné rapement l'avant du
vaisseau.

Les dégât sont consifrables, mais on
conserve quque espoir î remettre à flot
ce qui reste • navire.
L'éperon « Richelieu ilrols mètres. La

cuirasse en t dont il estevêtu a 42 centi-mètres
d'éfisseur. Ce aisseau déplace

8,400 tonneix, et le poidîle sa coque seule
est de 5,650onneaux. L'apareil moteur est
d'une forcée mille chevax.

Son artillie comprend^ pièces, dont 6
dans le foi central, et uns chacune des
quatre touifixes, une piîeen chasse sous
le beaupré enfin 10 piècs de moindre ca-libre

sur leont.
Lorsqu'iHait armé, ce'aisseau portait

unéquipagde 689 homm?.

E l r a o g e i

Londres, le 3décembre.
La Porte)ttomane ne consnt à l'arbitrage

européen q'à la condition qe les puissan-ce
» lui garatissent la provire de Janina et

de Larissa,iinon on en reviodra purement
et simplemnt à la médiatioi non pas col-lective,

mai tixclusive de l'Allmagne.
La Grècefepoussé les réséves faites par

la Turquie,
if. Gladsone a envoyé uti longue lettre

cocfidentiele à M.Gambetla L'Angleterre
n'aiceple pis la nomination tune commis-
sioi qui seait chargée de la dqmilation deai
frontières tirco-helléniques si^eant comme
unejorteje cour d'arbitrage..

AiLEMAflME. —On télégraphi de Berlin à>
la Guette le Cologne : |

« ,es conservateurs alleméds nepar-,
viendont pas à engager le par de l'empirç,
à coulure avec eux un comp^mis en vue
d'ameier l'abrogation de la |î sur le ma-riage

< vil obligatoire. I
» Ltparti de l'empire est t(|it à fait op-posé

àme modification do,la égislation ac-tuelle
ur ce point et a l'intetion de le dé-clarer
i la Chambre des dép ,és de Prusse,

dès qu'ne occasion se présetjBra.
» Gemrti se dit,avec raisoi, que la ques-tion
dumariage civil jouer un rôle très-

importait lors des prochai^ élections du
Parlemeit allemand et^^^ l'opinion des
électeurSsera défavorabj" ; hommes po-litiques

^ui veulent svL jer la loi ac-tuelle,
i )

» Le iiontteur »ffitiel de IJipire d ' A l l e m a -gne
ann«nce que le comte qRantzau, gen-dre
du prince de Bismark, ;ent d'être nom-mé
conjeiller rapporteur a ministère des

affaires étrangère». »

Autriche. — Vienne, S^écembre.— Le«
jbaron de Eaymerlé est dâdé & ne plus se
préoccuper activement daa question hel-
énique et d'en laisser toiis la re8ponsabi#
itéà M. deBismark. Lesilations de l'Au-
iche avec la Porte ottomne se sont sensi-
ement améliorées. /

ïRÈCE. — Athènes, 2(décembre. —M,
l^moundouro» acceptait l'arbitrage de
'^pereur du Brésil à li condition que cet
^'trage fût accepté d'ajince par les puis-
'^•es européennes. 1

°Vtrouvons aujourd'ht,notre marché dans
culatio ^ dispositions de felneté qu'hier; la spé-
sérieust^* franchement touiée vers une reprise
instant réalisations de fil d'année peuvent un,
Doiivmr^^'®'' l' ŝssor dcs Durs, sans toutefois

U bilj
d'hui préif Banque de Pance publié aùjour-
la àituatio • ""^'ultats les l̂us satisfaisants sur
m^té de Inn^'*'® ' ^'i k̂ d'or s'est aug-
la Qrcùlati •^'^'^ remplacés dans
nai« d'arel somme éiiivalentè demon-
dam l'enoai ^""'^ constatoni uae augmenJation
de «8 468C*^^8,921,000 eidans le porte/euiUe
lieuà aucilnl' "°*J ®̂ situationgénérale ne donne
fin cfannée.^PP'"'^'^«nsion poif la liquidation de

ceStoes^Sti^f'^u'e à 119.71 en ba«s|«
lour., à 84 85^ f,"'^"^ ^ lt9-6i 1/2,1« 3 0/0 est
à 87.t0. : 1 «mortissable M ^-^^ centimes
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Nos valeurs de crédit présentent la même soli-dité,
le Crédit foncier est toujours très-recherché à

1,448, la Société nouvelle donne lieu à un marché
très-actif, les détenteurs d'actions s'empressent de
libérer leurs titres, et tout fait supposer que nous
les verrons sous peu au-dessus du pair. La Société
générale fait 610 et le Crédit mobilier 687.

C i i r o B i î s i a a e K H i l i t t a i r ® »

Le général Farre, qui tend à tout transfor-mer
dans l'armée pendant son passage au

ministère de la guerre, va s'en prendre aux
tricornes des gendarmes pour leur substituer
le casque.

La gendarmerie à cheval aurait le casque
de cavalerie, et la gendarmerie à pied un
nouveau casque de cuir couvert en étoffa
avec des liserets d'argent.

Le minisire de la guerre doit décider
également la tenue qui sera mise è l'essai
dans les différentes armes.

Pour la cavalerie, d'après l'aris du comité,
les principauxchangements sont : culottes et
bottes pour la troupe, comme pour les offi-ciers

; dolmau sans tresse pour tous les ré-piments
, cuirassiers et dragons compris.

Casque pour toute la cavalerie. Manteau
moins lourd, se rapprochant de la capote de
l'infanterie.

Chronique Locale et de rOaesl.

Saxxm.TXi*.

Nous apprenons que, par suite d'épithè-
te» malsonnanles, de propos que l'on ne
pouvait s'attendre à être tenus en certains
milieux, MM. les Officiers et Sous-Officiers,
bien informés, ont résolu de rendre de plus
en plus stricte leurquarantaine.
Aussi le commerce est-il dans la détresse

et ne comprend nullement que M. le Maire
ne se bâte pas, par son intervention, de met-

I tre un terme à cet état de choses, ce qui
n'est point impossible et fout à fait dans les
limites de son pouvoir, puisque le commis-saire

de police est payé sur les deniers de la
commune.

La situation s'est aggravée, et ce dilemme
se pose à notre administration :
Ou laisser péricliter le commerce de SatJ-

mur, déjà trop éprouvé ;
Ou sacriQer le commissaire dâ police et

demander son changement.

Nous croyons être utile è nos lecteurs en
leur rappelant que le dépôt au parquet des
listes de candidats au Conseil municipal
n'est pas exigé : par conséquent, dans cha-que

commune, jusqu'à la dernière heure,
chacun peut composer une liste.
Mais les circulaites, afSches et autres im-primés

électoraux sont soumis au dépôt
préalable et doivent être signés par les can-didats

ou par un ou plusieurs électeurs.
Nous serons heureux de répondre par re-tour
du courrier à toute demande de rensei-gnements

qui pourrait nous être adressée.

C'est à partir de lundi prochain 3 janvier
que sera inauguré le sernce d'hiver sur le
réseau de la Compagnie d'Orléans.

Météorologie. — Le bur«au météorologi-que
du Ne vB - Y o r k H e r a l d communique la dé-pêche
suivante :

« New-York, Î 9 décembfe. — Une dan-gereuse
tempête traverse au 40" nord et elle

arrivera sur la Grande-Bretagne et la Nor-
wége en touchant les côtes le France entre
le3< décembre et le 2 janvier, accompagnée
de neige et de verglas. Dei'est, en retour-nant

au nord-ouest, bouriasques. Basses
températures suivront. Teops orageux sur
l'Atlantique. »

sant le 13 novembre pour un intérêt et un
but essentiellement transitoire, dans une
salle et dans des considérations entièrement
différentes, les membres de l'ancien cercle
ont continué l'association dissoute;
Qu'il convient de rappeler que, dès le

4 novembre, à l'instant oil l'arrêté préfecto-ral
lui était notifié, le prévenu faisait fermer

les salles du Cercle et en informait chacun
de ses membres ;
Qu'en les convoquant plus tard pour le

i 3 novembre, il ne reconnaissait le caractère i
obligatoire de l'arrêté de fermeture et ne |
mettait en question que l'utilité d'un recours ^
régulier à l'autorité supérieure ;
Attendu qu'on s'efforcerait en vain de

' découvrir dans la réunion incriminée les
caractères d'une assemblée générale de l'an-cien

cercle ; que, ni dans le mode et les
délais de la convocation, ni dans l'ensemble
des formes de la délibération, les statuts
n'ont été observés ;

Qu'il est même constaté que la seule qua-lité
de membre de l'ancien cercle ne suffisait

pas pour être introduit, puisque plusieurs
des anciens sociétaires, quoique nécessai-rement

bien connus du concierge, ont dû
se.retirer, faute de produire leurs lettres
d'invitation ;
Qu'enfin la réunion etit été sans objet si

l'association n'avait pas été rompue.
Sur le second chef, de la prévention,

abandonné par le Ministère public, en
appel :

Attendu que le prévenu n'a ni loué, ni
prêté le local qui a servi à la réunion, et
que, d'aill^ors, en l'absence de toute asso-ciation,

les'articles 294 du Code pénal et 3
de la loi du \0 avril 1834 sont inappli-cables.

Adoptant au surplus, et en tant que de
besoin, les motifs des premiers juges. <

Déclare mal fondé l'appel du Ministère
public et confirme le jugement correctionnel
du tribunal d'Angers, en date du 3 décem-bre

<880, qui a prononcé l'acquittement du
prévenu.

(On annonce que leMinistère public «'est
«ourcu en Cassation contre cet arrêt de la

Cholet.

La veille de Noël, une maison sise à Cho-let,
rue des Bons-Enfants, s'est écroulée.

Aucun accident de personnes n'est à déplo-rer.
Les locataires ayant été prévenus à

temps, tous avaient abandonné leur de-meure.
Seul, M. François Meunier, qui ai-dait

quelques habitants de cette maison à
sauver ce qu'ils avaient de plus précieux, a
reçu quelques contusions sans gravité.

La perte occasionnée par ce désastre, au
préjudice de M.Ronot, le propriétaire de
l'immeuble, s'élève à 5,000 fr., et celle su-bie

par ses locataires à 1,000 fr.

Lamgeais.

Avant-hier, le tribunal de Chinon a rendu
un jugement provisoire dans l'affaire du
maire de Langeais contre la fanfare de cette
ville. Ce jugement autorise M. Biermant, le
chef de la fanfare de Langeais, à faire une
enquête pour prouver que cette fanfare exis-tait

avant 1861, date oti elle a pris le cos-tume
de la compagnie des pompiers, et

qu'elle a coBtinué d'avoir une existence pri-vée
à partir de 1870, époque à laquelle tou-tes
les compagnies de pompiers ont été dis-soutes.

Cette affaire reviendra prochainement de-vant
le tribunal.

Le Mâks.
Dans la nuit du 24 au 25 décembre, un

horrible assassinat, cocnmis à Coulans, ar-rondissement
du Mans, a produit une im-pression

qui n'est pas près de se calmer.
l ' U n i o n de l a Sarthe raconte ainsi ce nou-veau
crime :

« M"»' veuve Chartier, rentière, âgée de
70 ans, étiait assez connue au Mans, oh elle
avait un pied-à-lerre ; à Coulans, elle habi-tait,

à un kilomètre et demi environ d e là
commune, une maison de maître attenant à
une ferme. Le jour de Noël, vers 10 heures
du matin, les fermiers ne l'ayant pas vue pa-
raitre, pénétrèrent dans la maison. La cham-bre

à coucher était pleine de fumée ; les r i -deaux
et une partie du lit achevaient de se

consumer.

» Le feu éteint, on reconnut le plus grand
désordre dans la chambre. Le secrétaire
avait été fracturé à l'aide d'une pelle à feu,
tous les meubles avaient été fouillés et bous-culés.

» Le cadavre de M"* Chartier, carbonisé
en partie, était étendu sur le lit, couché sur
le côté, une jambe nue hors du lit et l'autre
reployée. La victime a dû être frappée à la
tempe, durant son sommeil, à l'aide d'un
bâton en chêne qu'on a retrouvé dans la
chambre ; puis l'assassin a dû monter sur le
lit et étouffer sa victime, en appuyant le ge-nou

sur son coeur, car l'autopsie a révélé
une contusion assez forte i la partie gauche
de la poitrine.

» Le feu a été mis ensuite à côté du ca-davre,
dans le but évident de faire disparaî-tre

les traces du crime.
» Les investigations de la justice n'ont

constaté aucune trace d'effraction. Une porte
du salon, donnant sur le jardin, était ou-verte.

C'est sans doute par là que le coupa-ble
a dû pénétrer et s'enfuir ; on a tout lieu

d'espérer qu'il n'échappera pas longtemps
aux recherches actives dirigées de tous cô -tés.

»

5H»«a
Au café:
— Monsieur, sachez que je ne partages pas votre'

opinion !
— Vous avez raison : ça la diminuerait.

T h é â t r e cle S i a r a m a r.

Direction E. BomANGER.

L U N D I 3 janvier 1881,
GRAND SUCCÈS

Cinquième et dernière représentation de

LA FILLE m TAHBOlJB H A M
Opéra-comique en 3 actes et 4 tableaux, paroles
de MM. Chivot et Duru , musique de Jacques
Offenbach.
Bureaux, T \i. 3/4; rideau, 8 l i . \/J^.

Magasins de LA G l i M S E

51 et 53, r u e S a i n t - J e a n , 51 et 5 3 ,

EXPOSITION et MISE EN VENTE
DE

Pe t i t s B r o n z e s , Maroquinerie,
V à b l e t t e r i e , flaque, É c a i i l e et autres
Objets de Fantaisie achetés spécialement
pour les K T R E I l l l E l S , et propriété
exclusive des

Magasins de l a Glaneuse.

Le parquet du Mans est venu à Coulans

Rennes.
M. Duval, teinturier à Rennes, vient d'ê-tre
suspendu, par décret, pour un an de ses

fonctions d'officier d'administration du ser-vice
des hôpitaux militaires du 10° corps

d'armée, pour avoir, dit le décret, fait acte
d'hostilité au gouvernement.

Le crime de cet honorable commerçant
est d'avoir assisté comme témoin les RR.
PP. Carmes lors de leur expulsion, au mois
d'octobre dernier.

M, Duval faisait-il aussi acte d'hostilité
contre ce même gouvernement républicain,
pendant la guerre 1870-71, en quittant vo-lontairement

son foyer pour aller dans les
boues de Conlie soigner les malades et les
varioleux, et en continuant jusqu'au mois
d'avril ses soins aux blessés dans nos ambu-lances?

JOURNAL DU MAGITISME '
Fondé par le baron du POTET (2i2i« année). -
Directeur : H. DURVILLE. — Abonn. : 6 fr. par
an; le N°, 25 cent. — nCvaitenient Aes
HalaAIes par le Magnétisme et le Somnambu-lisme.

— M""» BERTHE, somnambule, célèbre par
sa lucidité, consult. par correspondance. S'adres-ser

au bureaudu journal, 66, rue des Lombards,
Paris.

L E D O C T E U R C H O F FÉ
ex-médecin de marine, ^ , ofîre gratuitement une
brochure indiquant saméthode (10 années de suc-cès

dans les hôpitaux), pour la <&uévisoii va-

maVaCtles de vessie. goutte, gvavelle,
rViumatismes. — Adresser les demandes :

, quai iSaSnt-lHlchel. Paris.

"g'^'.SSitliii

ARBÎT DE LA. CODR d'APÎïL D'ANGERS
iAffaire Blavié).

La Cour, |
Attendu que tous les artiles de la loi pé-nale
invoqués, se réfèrent une ossoctation,

qu'ils supposent démontrée

Attendu que, d'une par il n'est ni allé-gué
, ni même indiqué qujne association

nouvelle aurait été form^ ou seulement
projetée ;

Que, d'autre part, on ti pourrait, sans
lûéconnaitre la vérité desùls et les prin-cipes

de justice, déclarer lu'en se réunis-

— A propos de ce procès, le J t u r n a l d ' I n -dre-
et-Loire cite un bon mot de M. le maire

de Langeais. Ce maire n'est pas seulement
tanneur de profession, c'est aussi un hpmme
d'esprit, comme on vavoir. Il vend des mot-tes,

mais il choisit ses acheteurs avec un
soin scrupuleux.— Esprit de commerce, me
direz-vous. — Mieux que ç a :esprit de pro-tectionniste.

H. le maire réprouve le libre
échange entre réactionnaires et républicains.'
Pas de mottes pour ses ennemis. Un des
masiciens de la fanfare de Langeais éprouve
les effets de ces théories économiques de son
maire.

— V«us avez été è Chinon, assister au
procès de la fanfare?

— Oui, Monsieur le maire.
— C'est bien, monsieur ; désormais ,

vous perdriez votre temps de venir, chercher
des mottes chez moi, je ne vous en vendrai
plus.

C'est roide, n'est-ce^as, et fier?

Les familles Gahouct et Tesnier prient les
personnes qui n'auraient pas reçu de lettre
de faire part pour les convoi et enterrement
de M. Charles CAHOUET, décédé le 20 d é -cembre

courant, dans son domicile, rue du
Roi-René, de bien vouloir assister au ser-vice

de huitaine qui aura lieu le mardi i
janvier prochain, à 10 heures du matin,
dans l'église de la Visitation.

Le deuil se réunira à l'église.

N ou v e l l e s à l a main.

Récompense à l'Exposition Uni/"" de 1878

Pow DETACHER
loms Ifs ÛTOTTES
Demande!

le se-u.1
ne laissant

auoTine odeur
FLACON Panl MILLOT, Pr" flacon
11SO Paris, 62, Boulenrd Magonta, Parit It 50
Se vend chez toiii hs Ph"-. nn^ n̂istes. Partamm..

Dépôt chez M. EHNotn.,pharmacieB.

Galino au bureau de la poste restante :
—il k l'eIml dpoloityêét. re arrivé ici une lettre pour moi, dit-
— Quel est votre nom ?

vel—oppTei!ens, parbleu, ?ous le verrez bien sur l'en-*
•

Le grand-père du jeune Toto lui demande : .
étr—ennQesu?els livres Teux-tuque je t'achète pour tes

vicTtiootno :réfléchit un instant, puis s'écrie avec con-—

Des livres... de bonbons!

* »
Dans le Ch a r i v a r i , Draner nous montrettnmar-chand

de jouets sollicitant un député,

que—lleVsoéuasnvcoeu?iez un billet pour la Ch înbre. Pour

— Ça m'est égal. Je suis fabriciat de jouets, et
je cherche un nouveau type de pantin pour les
étrennes,

\ •

* *

• S A O T É A T O US

A D U L T E S E T E O T A O T S , .

E Y A L E S O r

Dn BARRT, de Londres.
Guérissant les dyspepsies, gastrites, gastral-gies,

phthisie, dyssenterie, constipation, glaires,
flàtus, aigreurs, acidités, pituiles, phiegmes,
nausées, renvois, vomissements, même en gros»
sesse, diarrhée, coliques, toux, asthme, élour-
dissements> ôppredsioD , langueurs, congestion,
névrose, dartres, insoinnies. mélancolie , fai-blesse

, épuisement, anémie, chlorose , tous
désordres de la poitrine, gorge, baleine, voix,,
des bronches, vessie, foie, reins, intestins, mu-queuse,

cervean et sang; toute irritation et toute
odeur fiévreuse en se levant. Le D' Routh, Mé-
.decin en chef de l'Hôpital Samaritain des femmes
et des enfants à Londres, rapports : « Naturelle-ment

riche en acide phosphorique, chlorure de
potasse et canéige — les éléments indispensables
au sang pour développer et entretenir le cerveau,
lesuerfs, les chairs et les os— (élément dont
l'absence dans le pain , la panade , l'arrow-root
et autres farineu:x. occasionne l'effroyable morta-lité

des enfants, 51 sur 100 la première année, et



de beaucoup d'adultes se nourrissant de pain), la
Revalescière est ia nourriture par excellence qui,
seule, suffit pour assurer ia prospérité des enfants
et adultes. Beaucoup de femmes et d'enfants,
dépérissant d'atrophie et de faiblesse très-pro-noncées,

oDl été parfaitement guéris par la Reva-lescière.
Aux étiques, elle convient mieux que

l'huile de foie de morue, » — 34 ans de succès,
106,600 cures. y compris celles de Madame ia
duchesse de Caslelstuart, le duc de Pluskow,
Madame la marquise de Bréhao, lord Stuart de
Decies, pair d'Angleterre, M. le docteur-professeur
Dédé, etc.

.jmgm '

Curé N° 98,714 : Depuis des années, je souffrais
de manque d'appétit, mauvaise digestion , affec-tions

du coeur, des reins et de la vessie, irritation
nerveuse et mélancolie; tous ces maux ont dis-paru

sous l'heureuse influence de votre divine
Revalescière. Léon Pbyclet, instituteur à Eynan-
cas (Haute-Vienne).
N" 63,476 : M. le Curé Comparet. de dix-huit

ans de dyspepsie, de gastralgie , de souffrances
de l'estomac, des nerfs, faiblesse et sueurs noc-turnes.

Cure N" 99,625. -Avignon. La Revalescière du
Barry m'a guérie à l'âge de 61 ans d'épouTantî^bles

souffrances de vingt ans, d'oppressions les plus
terribles, â ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

nira'habiller,ni me déshabiller, avec des
maux d'estomac jour et nuit et des insomnies
horribles.— Borrbl, née Carbonnetty, rue du
Balai, 11.

Quatre foi."! plus nourrissante que la visnde,
elle éconoraise encore 50 fois son prix en méde-cines.

En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil.. 4 fr.;
Ikil., 7 f».; 2 kil. 1/2, 16 fr.;6kil., 36 fr.,
12 kil., 70 fr. •- Aussi « La Revalescière Cho-colatée

», en boîtes, aux mêmes prix. Elle

COURS D E L A BOURSE D E PARIS DU 30 DÉCEMBRE 1880.

Yaleirs an comptant. Dernier
cours. Hauise Baiue.

84' 90 » » t.
87 15 » » 20
115 60 n > » *«
119 65 ï> 05 t> »

518 » fi 50 »

Obligations du Trésor nouvelles 510 ù V »

Dép. de U Seine, emprunt 1857 239 50 l 50 » <•

Tille de Paris, oblig. 1855-1860 505 B •A i s- »

^ 1865, 4 V.. . . 519 50 1 50 B
i- 1869, 3 •/». • • 404 35 «• » h 75
— 1871, S V.. • • 402 » 3 50 P »

— 1875, i "/.• • • 512 0 2 » x
— 1876 , 4 V- • • 511 s » »

3875 •t 25 »

Cotnploir d'escompte 1000 6 n 5 »

Valeurs an comptant Dernier
cours. Hausse

Crédit Foncier colonial . . . .
Crédit Foncier, act. 5O0 fr. . .
Obligations foncières 1877. . .
Obligation? communales 1879.
Obligat. foncières 1879 3 •/.. .
Soc. de Crédit ind. etcomm. .
Crédit mobilier
Crédit Foncier d'Autriche. . .
Est .
Paris-Lyon-Méditerranée. . .
Midi . .
Nord
Orléans
Ouest
Compagnie parisienne do Gaz

440
1445
358 75
458 »
455 »
735 »
E80 s
810 <
753 75
1535
1148 75
1720
1295
835
1555

Baisse.

•:5
>
»
I
a
25
.'•0
75

Valeurs an comptant.

C. gén. Transatlantique.
Canal de Suez
Société autrichienne. . .

OBLIGATIONS.

Est ,
Midi .'i
Nord ]
Orléans • s
Ouest I
Paris-Lypn-Médi terranée.i
Paris (Grande-Ceinture). . •
Paris-Bourbonnais • • • 4
Canal de Suez. .]

IDernicr
cours.

592 50
1275 <•
617 50

387 »
396 50
399 50
896 1
394 25
397 »
389 »
393
.Mk.:,

Hausse

5 »
6 25

» »
» »
» »
> »

» »
» »

».i : »

Baisse.

CUITS AmiUiABBTiyuBs ub nByAi.KsijiisRK en doîi«-
de 4 , 7 , 16 et 36 fr. - Envoi contre bon Jf
poste. Les boites de 36 et 70 fr. f r a n c o . - Dénôl à
Saufflor.CoMMON. 23, rue Saint-Jean; Gondrand-
Bbsson, successeur de Tbxikr; J, Russon. éni
cier, quai de Limoges, et partout chez les bon»
pharmaciens et épiciers.- DuBauryet C (limi!ed\
8. rue Castiglicne, P»ris, (718)

P. GODE'I;, propriétaire-gérant.

CeEMiN DE FER D'ORLÉANS.

45
60

DÉPARTS DE SADMUR VERS ANGERS,
heures 8 minutes du matin, express-poste.

— (s'arréle à Angers),
— omnibus-mixte,
soir, _

— 32 — — express.
, — 15 — r— omnibus.
— 37 — — (s ârréte k Angers),

DÉPARTS DE SAUHUR VERS TOURS.
heures- 26 minutes du matin, direct-mixte.
— 21 — — omnibus.
— 40 — — express.
— 40 — soir, omnibus-mixte.
_ 44 — — ' —
— 28 — — eipress-postc.

Le train parlant d'Angers à S heures 35 du soir arrive
Saumur â 6 heures 56.

Etudes de M* HACAULT, notaire h
Montreuil-Bellay, et de M» PAS-
QUIER, notaire au Puy-Notre-Danie
(Maine-et-Loire).

A l'amiable.
En to t a l i t é ou par Iotfl<

Qui seront formés au gré des
acquéreurs^

L E S I M M E U B L ES
Ci-après désignés,

Appartenant à M. Jouault, ancien
notaire.

!• La PROPRIÉTÉ DU BOIS, »ttuéè
au Puy-Notre-Dame, sur la grande
route de Sanziers, comprenant mai-son

d'habitation et dépendances .pres-soir,
terres labourables, Tignes et

taillis; le tout'en un tenant, cotitenant
environ sept hectares, et joignint au
nord la route duPuy à Sanziers, au
midi un chemin d'éiploitation, au
levant M. Héry ët Su couchant M. Ba-bouin.

2' Et TROIS MORCEAUX de TERRE
et VIGNE , situés au même lieu , con-tenant

ensemble un hectare environ,
et joignant des chemins.
On donnera toutes facilités pour le

paiement.
S'adresser, pour traiter et pour

avoir des renseignements, soit à M.
Jouault, propriétaire des biens ; soit
auxdits M«»Hacault et Pasquikr,
notaires. (1)

Etude de M' MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

Par adjudication volontaire.
E n totalité on par parties,

A Saumur, en l'étude de M* Méhouas,
notaire,

Ii «dlmancbéi^fi Jdnvler ISS l »
À m l d l ,

C i l HECTABESVimUIT ARES

DE TERRE ET VIGNE
A T e r r e f o r t , commune de Bagneux.
S'adresser, pour tous renseigne-ments

et traiter, à M» Méhouas , no-taire.
(8Q6)

Etude de M» LE BLAYE, BOtaire
à Saumur.

A V E N D R E
En to t a l i t é on en plusleum

lo t « ,

L A P R O P R I É TÉ

D E S R O C H ES
Commune de Saint-Lambert-des-Levées,

près le bourg,
Consistant en :

MAISON DEMAITRE, neuve, joi-gnant
la levée ;

MAISON DEPERMIER et bâtiments
d'exploitation,' àu^bas de la levée ;
Jardins, terres labourables et prés ;

le tout en plusieurs grandes 'pièces-
distinctes, près les faisons. s
S'adresser audit hotaiïeV (501)'

Etude de M' LE BLAYE, notaire"
à Saumur.

Ensemble ou séparément,

M A I S O N D E M A I T R E
AVEC GRAND JARDIN

Près la levée de Saint-Florent à
Saumur, canton duBoisBrard, près
Moc-Baril.

Près ladite maison , VIGNE, sur la
levée, à l'angle d'un chemin du Bois-Brard.

S'adresser audit notaire. (SOO)

A v e n d r e ;

PaÉSEHTBMEHT,

A Beautlen, commune de
Damplerre.

S'adresser à M. Joseph Schbetteh-
THALER, pâtissier, rue Saint-Jean, j

M A I S O N
Rue du Marché-Noir, n' I S ,

Occupée actuellement par M. Blou-
deau, cafetier.
S'adresser à M. Guékin, 13, rue

Beaurepaire. (742) ri

PRÉSEMTEMENT,

PROPRE AU COMMERCE,
Située rue B e a u r e pa i r e , n ' 9.

S'adresser à M. Gamichon , quai de
l'Ecole de Cavalerie, n» 6. (726)

A v e n d r e

m PETIT PONEY CORSE
Propre à la selle et à la voiture.
S'adresser au bureau du journal.

A v e n d re

m JOLI CHIEN A POIL RAS
Agé de vingt mois.

S'adresser au bureau du journal.

PEÉSENTEMEHT
Ou pour la Saint-Jean prochaine,

C N E M A I S ON
Située à Saumur, rue de l'Ancienne-

Messagerie ,
Comprenant, au rez-de-chaussée^

salle à manger donnant sur le jardin ,
cuisine à côté ; six chambres au pré-'
mier et au "second; frenier, cave et
servitudes.

S'adresser au bureau du journal.

ON DEMANDE AACHETER Se S f
merce, avec bonne clientèle, en
rouennerie, — mercerie, — faïence,
— épicerie, — librairie,— bureau de
tabac, etc., etc.

S'adresser au bureaii du journal.

M» GAUTIER, notaire à Saumur,
flemaudie de suite u n çeUtt
clerc.

MRRIQUË DE GRILLAGES
EN TOUS GENRES.

E S N A U L T
& 6 , » u e de l a V i s i t a t i on,

SAUMUR.
Poulaillers, Faisanderies,

Volières, etc.
PRIX VnÉS-lUODÉBËlS.

Nous recommandons aux amateurs
de bon potage le HTapioca de
J. CARRÈRB, dont la quaUlé supé-rieure

à tous ceux fabriqués jusqu'à
ce jour a une réputation justement
méritée.

Les soins apportés à la préparation
de ce produit en ont fait le choix
préféré.

A SAUMUR, chez MM. Trouvé,
confiseur, Garread-Ratouis, Mollay
fils, négociants, et dans les principaux
magasins d'épicerie et de confiserie.

VINS Dl BORDEAUX
I t e c o m i u a n d é s .

La barrique bordelaise, franco de
tous frais à la gare de l'acheteur;
paiement, 90 jours.

Rouges. 1880 1879 1878 1874

Premières côtes 120 12b 135 150
Médoc 130 140 150 170
Floirac 145 155 165 195

Blancs graves.. 110 125 135 150
E n demi-barriques, 8 f r . en sus

pour différence de transport et loge-ment.

Vins vieux en bouteilles, de 1 fr. 50
à 5 fr. l'une , suivant crû et année ;
envoi du catalogue sur demande.

ï î . a v \ - d e -V i e iV Avmagnae,
de 100 à 250 fr. l'hectolitre , suivant
âge, en fûts de 30 à 90 litres; au-
dessus, le fût n'est pas compté, la
régie.est en sus. S'adressera M. Henri
VALÉRY, propriétaire-viticulteur au
Château-Perrière , à Floirac , près
Bordeaux. (803)

Communication Hygiénique.
De l'avis de tous les médecins, le

froid aux pieds el l'huraidilé sont dos
ennemis mortels. Sachons les com-battre.

Portons toujours des Seuiel-
les h y g i é n i q u e s crincolliy-
Arof uge Liacroix.

Ces semelles sont, au début comme
à la fin, quoique très-minces , â l'é-preuve

de l'humidité. Evitons celles
qui sont spongieuses, telles que lairte,
liège, fourrure, etc., dont la cha-leur

est de courte durée. Avec les
Semelles Liacvoix,

PLUS de FROID ans PIEDS
m d'Humidité : i!

Se trouvent partout. Exiger le nom
LACROIX.

Gros, détail. Paris, 1, rue Auber.

5 » P l a c e d n M a r c h é - M o i r ^ 5,

M e et Exposition de Jouets d'Enfants et Articles

pour Etrennes.

T o u t est b e a u , n o u v e a u , de b o n g o û t,

et s u r t o u t pas c h e r.

GRANDE SÉRIE DE JOllËTS DEPUIS CINQ CENTIHES.

N'achetez pas vos Etrennes arant de faire une visite au nouveau
BâZAR des f a m i l l e s . 5 , place d u iM a r c l i é - l l o i r.

M A l A I S E m P H i iX

F o n d é e en 1819.

Assurances contre l'Incendie et sur la Yie humaine.

GARANTIE:
Incendie. . . . . . 61 millions.
Vie 174 millions.

R e n t e s v i a g è r e s a u x taux les p l u s avantageux.^

S'adresser à M. J.-B. MARÉCHAL, agent général, 2, rue
Gueule-du-Loup, à Saumur. (778)

L A P R O V I N C I A L E
CompagniB anoBjie d'Assurances contre l'Incenâie, le Ciiaie en résultant

£f contre les ACCIDENTS CORPORELS et MA TËRIELS
Capital social : D I X M l I X i L i l O N S de Frano »

Stége de la Société : P a r i s , tS, rae Brange-BatcHère
Outre les assurances collectives, individuelles et responsabilité civile contre

les accidents de toute nature, la Provinciale a inrové en France diverses combi-naisons
contre les accidents arrivant aux voyageurs. Elle assure ceux-ci au moyen

d'une police-chèque valable pendant un temps dtterminé ; elle vend également
des tickets d'assurance pour 1, 2, 3 et 4 jours, dont le prix varie, suivant la
somme assurée, de 10 c. à 4 fr. 45.

S'adresser au siège de la Compagnie, à Pa r i s , m i ses agents en province.

LIBRAIRIE i m m ET FILS

On AèmanAe u n apç v en t l . j,

S i r o p
Codéine
T O l U Z e d

Le SIROP du ZED
est à bise deCodéine et de Tolu. H rem-
rlice la Pâte Zed et sert i lucrw les ,
ltisanes et laitages des enfants ou, pur, pari
i cuillerées i café. — Contre In Im l a t t o n s f

delà poiirine ou des poumons. Tous
^.invétérées,Bronchites, Coguelucàej
^ Catarrhes, Insomnies, etc.

Paris, 2Ï et 19, rue Dronot^

de 16,600 fr.
«ÉBUtLl «'OR, 8le.

"^LIXIB VINEUX ' - ^ • M
ÏKïtrait des 3 Quirujiiin.is)

Ape î îî. Fortifiant, Tùhriti^g*.
! recoinmandi contra ' -

m affections d'jestpmac.
ai|;mie,manque db forces,

SUIT^' DE COUGHEe, LANClUEUH,
IÉVRE3 INVÉTÉRÉES, ÔlC

Saulur, imprimerie P. GODET.

Vu par nous Maire âe Sanmor, pour iégalisatioB de la signature de M. Godet. Cn-tifié par l'impr^ew sautrigné.


